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LE RECENSMENT. les dix dernières annies; ce qui laisse environ 846,505
Ames pour la population d'origine française.

Pour la premiire foi-. peutêtre, depuis l'établissement Où est allé la différence de 303.495 âmes entre ce que
de ce pays. il y a un vide dans la perspective brillante nous sommes et ce que nous devrions être ? Qu'est deve-

que notre reproduction merveilleuse offrait à nos regards; nue l'augmentation naturelle de notre population de-
pour la premièr e foi' ily a une ombre, une ombre udu- puis dix ans ? Est-ce la guerre? quelque terrible épidémie

qui nous l'a enlevée ? Non; nous n'avons eu aucun de

Au milieu le- lutte.s et des dangers sans noiibre quijces fléaux depuis uix ans. Pourtant oui, nous avons eu
nous assaillaient, lorsque le ciel de la patrie était sombre, un fléau, le fléau dl l'émigration;c'est lui qui a détaché
que la tempête hurlait autour de l'arbre national, nousda
nous consolions dans la pensée que si le vent faisait tom- américain.

er de cet a e quelques feuilles, de nouvelles racines1861 n'était peut-
venaient, à chaqjue instant. I attacher plus prof'ondément
a1 Sol. En voyant la puopula tion canadienne s'agrai- tion? Non, cest tout le contraire, nous aurions dû être
dtir et se multiplier par la setle force e sa rep uction plus nombreux.

natureplle à l'égal les autres nations. les pères de la patrie M. Ratîîeau qui nous a laissé des études si profondes sur
plongeant leurs regards dans l'avenir disaient avec fiertélaveni de la race française en Amerique, avait calculé

que inimmen-îe région laissée a notre expansion n'était en 18.59, que l'accroissement naturel des 669,528 âmes
pas trop grande pour nous, et qu'un jour cet arbre puis- 'lue nou avions en 1851 aurait dû produire 980,000âmes
sant la couvrirait tout entière île ses rameaux et de ses e, 1861 au lieu de 847.615.
fruit,. Ce calcul est ceitainement exact. ca' la différence de

$132385 entie ces deux chiffres, ne dépasse pas le nombre
('onfiatîts dans no(s foi-ce, et <bis. la Pi-oviîdence (l ui des C)anadiens -Français qui ont émigré aux Etats-Unis de

nous avait conduits pa i laMna -otnavdrs ta.tlee misees 1851 à 1861. Or, si nous avions été 980,6nt0 en 1861, ce
t île îlîingeî-s,,nous n''us iendo)i miens en -iîanîle nos nest pas 1,116,566 que nous devrions être en 1871, mais

gloi leu-es ilestinees. Depmuis quarante ants surtout, nous
nous beicionis mollement dtans nos souvenirs et nos illu- nvrn'13 2 0(r, comme nous ne sommes 'ipupc

que 846,505 âmes, c'est donc5r5,495 âmes que nous avonssions, ait:OU fle.(de la bi ise Mui enflait nos voiles et en- perdues depuis vingt uis.
trainait notr-e barquie ; le dang1er ét«i/ peis.5é, le ciius e,.- tail Ce n'est pas tout encore.

Les Canadiens-Français avaient coméniqeç à émigrer en
Héa!noas otîbliiotîs les, conditions d'existence impo- 1851. M. Ramneau disait que depuis 1760, l'émigration en

sée-s à tout être humain, à toute nation: nous oubliions avait enlevé au moins î155,0W a diflei'ente-s époques, et
qu'il est dans lordre(de la Providence que l'homme tra- que laccroissement ncomposéle tous ces éigrés, s'ils
vaille sans jamais se repose, que intelligence lui a tfusse s s n aurait produie 8,
donnée afin qu'il évite les danger-s semés sur ses pas. et 600.00 habtans le ps uatpoute 89
cherche sans cesse de nouveaux moyens de progès etdeai e .

o nt N o setnee Prenant pour se les chires les oins élevés, afindeoppesent.lous oubliionsniqetlexrmple d'éviter toute contradiction, nous arrivons à laprconclusion

qu'on appelle le progrs, si nous ne voulons pas en êtrefos
écressdeundmilliond3(ep,00usq t Canadiens-Français dans le

ecrases.Bas-Canada. Et sans faire le reccn('ement des Canadiens
Aussi, pensaitqueetdous prêtions loreille aux sirénes qui vivent hors du Bas-Canada, nous ne ciaignons pas

qui nous charmaient en chantant nos gloires, ntous n'a- d'alfii'mei' qu'il y en a. au moins 6t00( dispersés sur le
pe-cevions pasles écueils vers isquels nous marchions. continentamé-i'ait. dais le Haut Canada et les Etats
Chose étonnante et triste ià constater'! c'est depuis la tiiiUnis. Il pettv en avoir- nième cent mille îileplus mais3
de nos combats que date l'ére de notre détaiadentsÀ.

Mais à quoi seevent les phases? Ce sont des faitue e u ns e no
nous faut, nous enî avons eu asse/(le phraes sonoes, iles rduisions-autnait que ossigr afinu le lie pas dmie

En 1784, nous étions i00,Oo8; en 1831, 380,000; en 1844, taxé d'exagération.
524,307; qn 1851, 669,528; en 1861, 847,615. C'est-à di e5 Ajoutons que la proportion de la population anglaise qui
qu'ayant toujours grandi dans la proportion dle trente à navait jamais dpass vingt.cinq pa' cent sera de trente-
quarantepo... cent par dix ans au taux de 3.60 à 4.25paricinqaquai-antepouîr cent cettee'etpacsestta-direorue si
an, nous devrions être aujourd'hui au moins 1,116,566. dLans un immense eFtirt national, la population Cana-

Or, uoique nous ne concnaiissionsPasdencore le chimie .ieMnne-Françisea iesaréte pas surl lpentegle la dca-
exact de la population dorigine françaioe dans leblieien- dence. la moitieé le la populatiise a anglai e et ilan-
qement ui vient de se faiPre, nous nhésitons pas à dlire daise avant 15 as.
q1ue nous n'avons pas augmenté <le i.0 idepuis 1861. et i' Cée aciffres nont pas é esoide o ciiiegtares., sile
ille il est probable que nous m'avoes pas augmente d epattiotisie nest pas corplètemeut éteint dans le c8,5ur

donnée a l t sedesne emisadiens-Fian as.Ilsdevront pngoesuie0e.dun bout du
En eèt, le chiffre officiel de toute la. Population bas- paysetadfautee un inimemîs nuirnentle douleur et une

canadienne est de 1,190,50.5Nnes. or, de ce, liffre ,Puissante p-io. -bsr

faut retrancher 15,i(lo fa es que lrnsigatont ous ra d Nous les souietricions. uasior. tuais avec anetuin
portée s, pet ai m oins ue n op é n s a lo e irlaux i se, a to ivs e tx h s d'up - aden o destinées, et- no s les
pe., etC., cas la population anglaise, qui stiti dinc268,951 prionin enic-pa chaen-cheri Hat dn aiuei'l'effet et la

isàu en 1861, a dû augmenterd'au moins 60,K Pendantit poqtue.uarietl eva.ttrf'uges penatinels Nous les lrions

aussi de cesser d'insulter à la Providence, en disant que
c'est elle qui a fait cela.

Que dirait-on de celî' qui voyant sa mère se débattre
au milieu des flots se e nterait de dire.: "c'est la
Providence qui le veut." Pourrait-il ensuite faire un pas
à travers le monde sans que de tous côtés, des voix irri-
tées lui crient'; "Malheureux, qu'as-tu fait de ta mère?"

Il est dans l'ordre de la Providence que l'homme avant
de se courber devant la fatalité, fasse tout pour l'éviter,
et il n'est ni raisonnable ni chrétien de diminuer chez un

peuple le sentiment de sa responsabilité et de sa valeur
morale.
. Toute la politique du jour doit être de réagir contre

cette situation malheureuse, de chercher un remède au
mal qui nous dévore; et ce remède nous le prendrons,
quelle que soit la main qui nous le donnera, malgré la ré-

pugnance qu'il nous inspirera.
Ce n'est plus le temps de nous consumer en discussions

stériles, lorsque nous sommes sur le bord de l'abîme, ce
sont (les mesures énergiques qu'il nous faut. Nos
antipathies pour tel ou tel régime politique devront
même se taire levant les exigences impérieuses de notre
situation. L'homme qui a une famille à soutenir ne de-
mande pas à celui qui lui donne du travail, s'il est Amé-
ricain ou Anglais.

Nous-disions, il y a quelque temps, que le Bas-Canada
n'avait aucune raison de repousser le régime actuel s'il
y trouvait le progrès et la prospérité, si les provinces qui
la composent comprenaient qu'elles doivent travailler à
leur développement mutuel et respectif dans l'intérêt du
tout. Combien à la vue des tristes résultats du recense-
ment nous sommes convaincus plus que jamais de la né-
cessité de l'industrie agricole et manufacturière pour le
Bas-Canada !

Dans tous les cas, il faut une action prompte immé-
diate, nous n'avons plus dix ans à perdre, il serait trop
tard.

Mais le Haut-Canada est mécontant lui aussi, dit-on, sa
population n'a augmenté que de 284,525 âmes. Triste
consolation'! Du moment qu'un homme verrait son voi-
sin frappé de la maladie qui l'emporte lui-même, il devrait
mourir content! Bien entendu, nous n'admettons pas que
le Haut Canada soit aussi mal que nous; seulement il est
peut-être plus ambitieux, plus énergique et plus difficile
à contenter que nous sommes. Mais allons donc ! de pa-
reilles choses ne se discutent pas.

Pauvre nationalité c'est donc là que tu devais aboutir

après tant de sacrifices et de luttes glorieuses pour t'en-
raciner sur cette terre rougie de ton sang 1 Et pendant
que tu es là souffrante, menacée de consomption, des
hommes intelligents disent que c'est la fatalité qui veut

que l'émigration te jette par lambeaux aux quatre vents
du ciel! Tu es condamnée à mourir de faim sur une
terre qui peut faire vivre des millions a nommv..

Comme s'il n'y avait pas qu'une chose à faire pour tes
enfants, une seule, se rallier, comme firent autrefois leurs
pères, sous ton drapeau, pour te sauver du douveau dan-
ger qui te menace!

Puissent les hommes du pouvoir et de l'opposition
comprendre qu'on ne pourra faire trop de sacrifices pour
opérer la réaction nécessaire! Puissent-ils convaincre la
population qu'il est des circonstances où une nation doit
se saigner aux quatre membres pour se sauver 1

Le temps est arrivé de montrer si nous avons des
hommes, si nous-mêmes nous le sommes.

L.O DAvm.


